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ke Re a le Lt de faire part à la Société du décès 
notre confrère Louis BERLAND, membre de la Société depuis 


1927. 


NE annonce que nous avons reçu des nouvelles de notre col- 


ne notre vice- président, le D'H. G. Schenck, est Ar 
robilisé sur le ou du Pacifique. 


: COMMUNICATIONS ORALES. 


_ Henri et Geneviève Termier !. — Le Massif du Tichka : Roches 
H _mélamorphiques. 

Ayant subdivisé ? le massif du Tichka en trois zones de struc- 
- tures différentes, nous nous proposons ici de donner un aperçu 


_des principales roches métamorphiques que l’on rencontre dans 
ë les deux premières. 


Les couches de l’auréole ont abouti à des faciès lithologiques 


L. . Note présentée par M. Jacques pe LarPaRenT. * 
; 1945. H. et G. TermiEr. C.R.S.S.G.F., n° 4 ; 1945, p: 35. 
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très variés et, en bien des endroits, le détail des affleurements 
se montre incartographiable, même au 20.000°. Mais l’on peut. 
réduire la multiplicité des types en distinguant d'une part ceux 
qui proviennent des schistes et des grès, et ceux qui dérivent 


des calcaires. 


Les schistes et les grès se sont transformés en roches micacées, 


roches tachetées ou fruitées, micaschistes à andalousite ou à 


grenats, cornéennes souvent fé belles (une variété très dure, à 
An andalousite, cordiérite et sillimanite sert aux indigènes. | 
de pierre à oeil leptynolites et même véritables gneiss. Les 
calcaires ont donné des cipolins, des amphibolites, des diopsi- 
dites, des grenatites, des roches à duparcite, des wollastonitites 
à grenat, des épidotites, des cornéennes à grenat, pyroxène, 
amphibole, épidote et mica, enfin des skarns minéralisés. Les 
roches de la première catégorie peuvent être assez exactement 
rassemblées sous le terme ylobal de complexe à biotite. — Le 
second groupe correspond souvent, mais non toujours, à ce que 


_nous appellerons complexe à amphibole. — En effet, d’impor- 


tantes masses de roches mélamorphiques, procédant des cal- 
caires, sont exemptes d’amphibole et, surtout, la question se 
pose de savoir si le complexe envisagé résulte du métamor- 
phisme de contact ou s'il ne serait pas en partie,la conséquence 
d'un métamorphisme régional antérieur à la mise en place du 
granite. Comme on observe une décroissance assez rapide du 
métamorphisme au fur et à mesure que l’on s'éloigne du granite, 
cette hypothèse est loin de s'imposer, mais elle doit être envisa- 
gée parce que la série des roches transformées comporte des 
termes (séricitoschistes, chloritoschistes, amphibolites, gneiss), 
qui n'ont presque jamais été décrits dans les phénomènes de 
contact. — Dans le second complexe, il faut signaler de très 
curieux conglomérats métamorphiques, dont les galets, prinei- 
palement de roches granitiques, ont été étirés ou laminés jus- 
qu à avoir pris l’ RATE de lits sédimentaires (Agadir n Maine- 
Oufifene). 

A l’intérieur du batholite, on observe des assises de complexe 
à biotite, d'aspect très divers, sur plusieurs centaines de mètres 
d'épusseur entre Figri et Tamkadout, et des bandes de cor- 
néennes au J. Timalaizene, près de Tisal et de Tarkout, ainsi 
qu'au N de Lkhoms et au S de Tazlida. — En d’autres points 
(J. Takoucht, Toug el Kheir), le granite se charge d’enclaves 
schisteuses et passe à des variétés très riches en biotites. — Un 
des traits les plus caractéristiques du massif est l'existence de 
bandes calcaires enclavées dans le granite près de Timeskrine et 
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d'Amerchikh : à l'W de ce dernier village, l'une d'elles se suit 
sur à km entre Tizi Ouguersioual et Tizi Ougni. La situation de 
ces bandes et la série des types lithologiques qu'elles offrent 
sont comparables à celles des niveaux calcaires qui accidentent 
le massif de Quérigut!. Au Tichka, comme dans les Pyrénées, 
l'endomorphisme est très développé, mais c’est au voisinage des 
sédiments calcaires qu'il se manifeste avec le plus d’évidence : 
le granite à biotite acquiert de l'amphibele et passe certainement 
au granodiorite, au diorite quartzique et au diorite franc; or, cette 
dernière espèce se relie d'une part à la hornblendite, d'autre 
part au gabbro. — Une telle série s'observe un peu partout, 
mais plus particulièrement autour de la bande principale d'Amer- 
chikh, dans les gorges de l’Asif Kma et dans les montagnes au 
S de Tazlida. 

Les phénomènes de digestion sont incontestables en de nom- 
breux endroits : à 400 m à l'E de Tirhimint, le chemin d’Aguerd 
Ouourir à Kma traverse des lambeaux de grenatite enclos dans 
le diorite; en quelques points, par exemple à 100 m à l'E du 


village d’Aït Slimane, des strates calcaires, simplement recris- 


tallisées en caleite et bien reconnaissables, sont emballées comme 
des résidus de couches sédimentaires dans une bande de diorite. 
On peut faire de semblables observations au J. Ilimz, entre Asif 
Ida ou Kaïs et Irzer Timeskrine ainsi que sur la bordure nord 
du massif entre le Tassiout (3.348 m) et le Tizi Agourzi (2.992 m). 

D'une façon générale, chaque fois que l’on rencontre une 
masse de calcaire englobée par le granite, on trouve du diorite 
en contiguïté. — Il est également important de noter que la plu- 


part des roches mentionnées renferment de la biotite. Au Tichka : 


comme dans les Pyrénées : « L'association de la biotite et de la 
hornblende constitue l'air de famille le plus net de tous ces pro- 
duits de transformation du granite ? ». , 


*E. Bruet. —- Sur la présence d'éléments latéritiques emballés 
dans les calcaires lacustres du Périgord que l’on attribue au 
Sannoisien. 

En Périgord (triangle Molières, Saint-Avit-Sénieur, Cadouin), 
j'ai examiné différents contacts du Maëstrichtien avec le Sidéro- 
lithique-ou avec les calcaires blanes lacustres au sujet desquels 
Dalloni3 écrit que «c'est l'équivalent des calcaires de Beau- 


1. 1898 et 1900. A. Lacroix. B.C.G.F., n° 64, t. X et n° 71,t. XI. Voir aussi 
la carte géologique de Quillan (2° édit., 1938, contours de E. RaGui). 


2. 1898. Zd., p. 19. : 
3. M. Darrowr. Bull. Serv. Carte Géol. Fr., vol. 22, 1912-1913. C. R. des Coll., 


n° 133, p. 147, 1914. : 
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mont relevant du Sannoisien ». Dans la même note, Dalloni 
signale que les calcaires lacustres paraissent tenir la place du 
Sidérolithique dans le N de la feuille de Villéréal, c’est-à-dire 
dans la région qui nous intéresse. Les calcaires jaunâtres à Ru- 
distes du Maëstrichtien présentent à leur sommet des barres 
récifales et un banc chargé de nombreux grains arrondis de 
quartz qui parfois lui donnent un aspect gréseux. A cet horizon, 
les tests des Rudistes sont silicifiés. Au S de Molières, on peut 


voir les calcaires lacustres, comportant des accidents siliceux à. 


divers niveaux, surmontant le Maëstrichtien. 

Au S de Cadouin, le Maëstrichtien est recouvert par le Sidé- 
rolithique, surmonté lui-même par les Sables du Périgord. Un 
peu plus loin au S, au lieu-dit Chantarel (route de Salles), le 
Sidérolithique passe à des terres rouges dont nous verrons plus 
loin la nature. À 1 km 500 environ encore plus au S, au lieu- 
dit La Roche, les terres rouges passent au calcaire lacustre ; or, 
on constate que ce dernier contient de nombreux nodules de 


1/2 à 1 em de diamètre, environ, constitués par une roche. de 


couleur rouge brique comme celle de Chantarel. À proximité 
immédiate de la route de Cadouin à Saint-Avit-Sénieur, au lieu- 
dit La Couronnade, à gauche de la route, les calcaires lacustres 
présentent le même faciès en éléments plus volumineux, tandis 
que du côté droit, 300 m plus loin, ce sont encore les nodules 
qui donnent au calcaire lacustre un aspect très particulier. Les 
terres rouges de Chantarel et de La Roche ne sont pas autre 
chose que des nodules libérés par la dissolution du calcaire, 
comme l’indiquent les témoins qu'elles renferment. Si le ciment 
résiste, ce sont les nodules qui s’effritent et le calcaire alors appa- 
rait caverneux. Au microscope, le calcaire lacustre sans nodules 
des environs de Molières, comporte des grains clastiques de quartz 
de grosseur variable renfermant des inclusions calcaires, dans 


‘un ciment de caleite finement cristallisée. Ces quartz ne sont 


pas altérés. Lorsque l'on pratique des coupes dans le calcaire 
chargé de nodules rouge brique de La Couronnade et de 
La Roche, on voit tout d’abord un ciment calcaire très finement 
cristallisé, mais passant au voisinage des nodules à de la calcite 
secondaire grenue qui a repoussé devant elle en se développant 
les impuretés initiales de la roche. Les nodules sont chargés de 
grains de quartz de grosseur variable, extrêmement corrodés, dans 
une pâte argileuse rouge brique. Des pisolithes peuvent com- 
porter des quartz entourés d'une différenciation concentrique 
comme de vraies oolithes et dans laquelle la stilpnosidérite est 
représentée. Dans d'autres cas, le quartz est entouré d’une zone 
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entrique j une paille en lumière polarisée et d'une seconde 
eloppe de goethite à grande dispersion. Il y a des preuves 
“un remaniement, car l'enveloppe extérieure peut être partielle- 

nt arrachée. D'autres fois le quartz est entouré d'une zone 
| ferrugineuse, puis d'une zone jaunâtre en lumière polarisée douée 
d’une grande dispersion. On voit encore ceci : à l’intérieur, une 
zone renfermant des témoins de calcaire, des paillettes d'hydrar- 
 gillite, des plages minuscules de quartz, le tout entouré d'une 
enveloppe de faible réfringence et isotrope constituant un gel qui 
renferme des inclusions de caleite. Cette zone est à son tour enve- 
loppée de limonite. Autour des nodules rouge brique noyés dans 


r ciment calcaire, on distingue des rubans d'halloysite, des 


lamelles d'hydrargillite et des agrégats microcristallins massifs 
_ de montmorillonite. Des pisolithes extérieurs aux nodules sont 
constitués à l'intérieur par un noyau de quartz corrodé entouré 
_ d’une zone ferrugineuse, puis extérieurement par de la stilpnosi- 
_dérite en structure finement concentrique. Le tout est cimenté 
par de l’halloysite. Les quartz sont remarquablement corrodés, 
159 s'ils comportent des inclusions. Celles-ci sont souvent 
calcaires. Il y a des quartz pénétrés par des baies profondes à 
| contour déchiqueté, capricieux et de véritables squelettes _de 
quartz. Lorsque le quartz est ainsi réduit, il prend une couleur 
de polarisation sombre et devient presque isotrope. De plus il est 
entouré d'une gaine isotrope blanchâtre en lumière réfléchie. 
_ Cette matière tend à envahir tout le quartz. Avec un fort gros- 
 sissement on voit comme des zones d’accroissement et à l’exté- 
rieur une pellicule claire. On peut également distinguer un voile 
j légèrement ferrugineux qui pénètre le quartz. Cette évolution 
des quartz a été étudiée par C. S. Fox! et de Chételat ? dans les 
 latérites. De Chételat écrit : «Ce minéral semble être facilement 
attaqué «en milieu bauxitique » et résiste bien par contre dans 
les solutions ferrugineuses. » H. Schoeller * a récemment signalé 
des quartz très corrodés dans la limonite du Sidérolithique du 
- Lot et du Lot-et-Garonne. Il faudrait tenir compte, dans l'étude 
du Sidérolithique, des transformations de ses constituants en 
fonction de l’évolution climatique et pour cela, il est nécessaire 
_de rechercher des témoins de sa formation initiale. 


4% CS Fox. The dissolubity of quartz. Geol. Surv. of India, vol. LXIX, 


part. 4, 1936. "EEE , 
>. E. ne Caérerar. Le modelé latérilique de l'W de la Guinée Française, Rev. 


 Géogr. Phys., Géol. Dyn., vol. XI, fasc. 1, 1938. 
3. H. Scaoezuæer. Étude sur le Sidérolithique du Lot et du Lot-et-Garonne, 


Bull. Serv* Carte Géol. Fr., n° 206, t. XLILT, p. 12, 1941. 
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Léon Bertrand. — Sur la tecloniqué provençale du Sud- 
Ouest des Alpes-Maritimes. 

La communication faite par M. Goguel dans la séance du 
15 mai 1944 nécessite de ma part quelques observations el indi- 
cations complémentaires. Tout d’abord, en ce qui concerne la 
nature du front du Cheiron, même après un nouvel examen 
ayant tenu compte des rectifications apportées par lui sur cer- 
tains points de la portion adjacente de la zone de l'Estéron (et 
que je n'ai d’ailleurs reconnues fondées qu’en partie), je n'ai pu 
admettre que les couches autochtones de cette zone succèdent 
normalement au Jurassique du Cheiron. Ma conviction de la con- 
tinuité, sur toute la longueur de ce front, du chevauchement 
que j'ai admis depuis longtemps est restée entière. 

D'autre part, en ce qui regarde l'existence de la nappe du 
Cheiron et de l'Audibergue, je dois relever que M. Goguel n’a 
plus fait mention de l'opposition, pourtant capitale, entre nos 
deux interprétations de la façon dont se terminent à l'Ouest les 
deux digitations du Cheiron et l'Audibergue, c'est-à-dire entre 
leur nature anficlinale, avec enracinement in silu, qu'il a invo- 
quée comme argument crucial, et au contraire les terminaisons 
en témoins plutôt synclinaux et flottants, pincés entre des her- 
nies alpines du substratum autochtone, que j'ai admises en ac- 
cord avec l'absence d'enracinément de l'ensemble Cheiron-Audi- 
bergue en son aboutissement sur la rive droite du Var et avec 
l'existence d’une fenêtre de Cénomanien sous le Trias de l’Au- 
dibergue. Ce silence de la réponse de M. Goguel sur des points 
d'importance capitale de mon mémoire mérite d’être mis en 
évidence. 

Quant à la question des duplicatures, lorsque, comme le fait 
M. Goguel, on se borne à les considérer dans leurs parties 
situées au nord du massif de Tanneron et de l’anticlinal du Bar, 
sa conception pourrait, comme la mienne, se concilier avec 
leurs superpositions en cette région, mais déjà difficilement avec 
l'enveloppement complet des plus basses par les plus hautes 
dans l’anticlinal du Bar, ce qui supposerait un type spécial de 
structure imbriquée, ni non plus avec la disparition graduelle 
du Crétacé, puis du Jurassique, des plus élevées aux plus basses : 
enfin, elle serait incompatible avec le prolongement des duplica- 
tures dans la bordure orientale du massif de Tanneron, presque 


U ’ n) Q 0 
Jusqu'à Cannes. Il est vrai que M. Goguel n'admet pas ce pro- 


longement, ni la distinction des duplicatures inférieures, sou- 
vent seulement formées d'Infralias et de Trias, en persistant à 
considérer comme des intercalations straligraphiques dans le 
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 Keuper les répétitions de dolomies qu'avec moi, P. Bellair, 
P. Goby, À. Lanquine ont reconnues comme typiquement het- 
langiennes, d'autant qu'en de nombreux points elles font suite à 
du Rhétien fossilifère, ce que j'affirme une fois de plus. 

Un exemple particulièrement démonstratif se rencontre jus- 
qu à l'avancée extrême vers le Sud des deux duplicatures supé- 
rieures que constitue le promontoire d'Hettangien du Pezou, 
entre le Cannet et Vallauris, indiqué sur la feuille d'Antibes 
comme terminant une série triasique et infraliasique régulière 
formant la bordure du massif du Tanneron. En réalité, les faits 
sont différents, comme l’a indiqué la fig. 13 de mon mémoire. 
La large bande de Keuper figurée sur la feuille d'Antibes contient 
une intercalation infraliasique, comprenant à sa base du Rhétien, 
dont la petite carte en question indique un point fossilifère (avec 
belles plaquettes à Avicula contorta) facile à trouver au NW du 
Cannet en un petit monticule contourné par le canal de la Siagne, 
puis de l'Hettangien s’enfonçant à l'Est sous un retour de Keu- 
per, qui supporte à son tour le Rhétien et l'Hettangien indiqués 
sur la feuille d'Antibes, ce dernier s’étalant ensuite largement, 
quoique assez ondulé, sur le plateau qui s'étend depuis Valbonne 
au Nord. Le ressaut d'Hettangien intercalaire du niamelon pré- 
cédent se suit facilement, à travers le territoire supérieur du 
Cannet, jusqu'au bastion du Pezou, séparé tectoniquement de 
celui du plateau par le Trias intermédiaire jusqu'à Vallauris. La 
superposition des deux séries a été d'ailleurs démontrée par le 
creusement d’un puits au NE du Cannet, d'abord dans la base 
de l'Hettangien et le Rhétien de la série supérieure ; puis au- 
dessous d'une trentaine de mètres d'argile bariolée triasique, il 
a rencontré, à 66 mde profondeur, le sommet de la seconde 
masse d'Hettangien, sous laquelle des forages dans cette masse 
rocheuse ont atteint l’eau captive de la nappe aquifère souvent 

présente dans le Rhétien provençal. Il ne saurait donc subsister 

de doute sur la prolongation jusque là du régime des deux dupli- 
catures supériéures, la troisième s’arrêtant à Mougins et la plus 
basse au Plan-de-Grasse. 


J. Cuvillier. — Sur le Bartonien de la feuille d’Orthez. 

La partie NW de la feuille d'Orthez! laisse une place impor- 
tante à des affleurements représentés par e*l et attribués aux 
« marnes vertes du Bartonien marin ». Elles se situent; dit 
encore la légende, «au niveau de celles de la Côte des Basques 
et contiennent VNumnulites strialus Bru@. sp., N. variolarius 


1. Carte géologique de la France, au 1 : 80.000, publiée en 1912. 
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Lux. sp., Operculina ammonea, Orthophragmina Pratli, O. stel- 
lata.…., etc. ». | "4 

Après étude systématique des matériaux provenant 152 
grand nombre de localités incluses dans ces taches bartonrennes L. 
et détermination des petits Foraminifères avec le concours de 
M'e-M. Texier, je suis amené à réduire sensiblement l'impor- $ 
tance de cet étage dans ces affleurements qui prennent, dans | 
la plupart des cas, une signification différente. C'est ainsi que 
le paquet de Bartonien situé autour d'Heugas, au N de la bande 
lutétienne (e, a-e,, a) qui s’étire en direction NW-SE, dans la 
vallée du Bassecq, est à rapporter au Lutétien supérieur, moyen M 
et inférieur ; de même, la presque totalité du Bartonien qui se 
développe à l'E de Saint-Lon appartient au même Lutétien supé- 
rieur à moyen et inférieur. Enfin, la zone bartonienne qui s'étale 
largement à quelque distance du Gave de Pau, entre Peyrehorade 
et Saint-Cricq n’est probablement qu'en’ partie d'âge Eocène 
supérieur, sa portion nord ainsi que les affleurements indiqués 
entre Bélus et Cagnotte devant être également attribués à l'Eo- 
cène moyen. 

La structure de la région comprise entre Dax et Peyrehorade 
se présente, en effet, de la manière suivante : un synclinal doux 
avec son axe N'W-SE occupé par des marnes grises à faciès 
Côte des Basques, faciès que confirme leur microfaune assez 
particulière 1: elles sont bien exposées près du moulin de la 
Tourelle, immédiatement sous des couches à NV. aturicus et 
Orthophragmines qui représentent probablement, bien que je 
n'y aie pas trouvé N. confortus, le passage à l'Eocène supérieur 
(ex Auversien). On retrouve des marnes identiques sur la route 
de Dax à Saint-Lon, dans la montée avant d'arriver à ce village, 
200 m au NW du lieu dit Brihande. 

De part et d'autre de cette bande axiale viennent affleurer, à 
quelque distance au N (Heugas) et au S (E de Saint-Lon), des 
marnes grises ou bleues à microfaune abondante, contenant fré-« 
quemment des Hantkénines ; elles encadrent près de Trubessères, : 
sur le territoire d'Heugas, des bancs de calcaire dur, détritique, 
avec quelques grandes Nummulites millecaput récoltées par 
J. J. Burger, des Orthophragmines, des Lithothamniées, etc..." 
Un peu plus au N encore, les marnes bleues viennent recouvrir. 
en direction d'Oeyreluy, sans que le contact soit connu, les for- 


mations crétacées du prolongement, vers l'E, du flanc sud de 
l’anticlinal d'Angoumé-Tercis, 


1. E, Harkvann, Côte des Basques, Biarritz, Manchester Lit. and Phil. Soc., 
vol. 62, part Il, 145 p., 9 pl., 1919. 
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Sur le flanc nord de ce même anticlinal, auquel j'ai consacré déjà 


_ deux notes antérieures !, avec les marnes des gisements bien connus 


de Gascon et de Lesperon à Clavulina angularis, Gyroïdina florealis, 
Eponides umbonatla, Globorotalia aragonensts, ete. également assi- 
milées par H. Douvillé ? à celles de la Côte des Basques ainsi que les 
marnes à Hantkénines d'Angoumé où P. Marie # a cru pouvoir iden- 
üfier du Bartonien, on se trouve encore en présence de Lutétien, 
inférieur et moyen. Les marnes d'Angoumé viennent, en effet, se pla- 
cer, dans une succession assez bien définie, à partir du Crétacé su pé- 
rieur, entre des marnes bleues sans Hantkénines, à microfaune du 


Lutétien inférieur, et les Calcaires à Nummulites Heeri, N. cf. Lucast, 
-Assilina sp., Discocyclina Archiaci, Discocyclina cf. dispansa, ete. 


du Lutétien moyen à supérieur. é Æ 


En ce qui concerne la tache bartonienne au N du Gave de 
Pau, deux éléments structuraux y viennent en contact, d’une 
part, des marnes grises effectivement bartoniennes, venant se 
superposer aux calcaires à N. afuricus, sur le flanc nord de 
l'anticlinal de Peyrehorade ; d’autre part, des calcaires à Litho- 
thamniées et Orthophragmines avec N. cf. Heeri et des marnes à 
Assilina exponens-mamillata, du Lutétien moyen, qui appar- 
tiennent à une ride anticlinale secondaire dans la partie sud du 
synclinal du Bassecq; ce contact, qu'il n’est pas possible d’ob- 


server, se situe à peu près à la hauteur de la cote 85, près du 
. lieu dit Lartigau. ; 


Plus au N, entre Bélus et Cagnotte, ce sont de nouveau des 


_marnes du Lutétien inférieur et moyen qui viennent à l’affleure- 


ment, là où la carte indique du Bartonien marin ; la microfaune 


- de ces marnes, où l’on retrouve celles de Gascon, de Lesperon 


et de Miretrain, analogue en partie à celle qui a pu être définie 
dans un Lutétien bien daté à Doazit, à Donzacq ou en d’autres 
localités de la région plus à l'E, n’est pas celle des marnes de la 
Côte des Basques à laquelle elle a été attentivement comparée. 

On voit qu'il subsiste, en fait, assez peu de Bartonien sur la 
feuille d'Orthez; il faudra, par contre, en indiquer quelques 
points dans l’axe du synclinal de Saint-Cricq-Sorde où J'ai 
reconnu la présence de M. contortus-striatus dans les calcaires 
qui, faisant suite à des marnes déjà bartoniennes, se superposent 
aux couches lutétiennes à !V. afuricus. Quant aux affleurements 
marneux de la région au S de Pey et du ruisseau de Lespontes, 


4. J. Cuvuuurer. C. R. s. S. G. F., p. 57-59, 15 mars 1943, — Sur le « Barto- 
nien » de Tercis. C. R. s. S. G. F., 19 février 1945. ; 

2, H. Douvisté. B. S. G. F., 4° sér., t. V, p. 9-54, 1905. 

3. P. Marie. C. R.s. S. G. F., p.10-12, 18 janvier 1943; voir aussi p. 95-96, 
3 mai 1943. 
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Enfin n il frdtee conserver l'attribution Tai 
_ calcaires à l'W de Siest et en figurer ut autres au S: ta de 

cette même localité. à LEE sl 

_ Les éléments de cette note, brièvement rassemblés, fer 


| l'objet d'un travail détaillé qui sera ultérieurement publié. 


René Abrard. — . la présence de Nummulites contortus 
Desu. dans le Lutétien d'Arbaoua (Maroc). 7 SR 


Parmi les matériaux non étudiés, recueillis par le regretté 
_J. Lacoste, et demeurés au laboratoire de Géologie du Muséum, 
_ figure un lot de Nummulites indiquées comme provenant de LE 

= «route de Tanger, km 138,2, près de la gare d'Arbaoua ». 3 
5 Il s’agit de ones N. gizehensis Forsk. var. Vasseuri 

Douv. de grande taille, et d’un unique individu de N. contortus 
 Desn. tout à fait typique par ses caractères externes et internes. g. 

La présence de cette dernière espèce est intéressante, non seu- 

lement parce que c’est une forme qui paraît fort rare au Maroc, 

où elle n’est signalée que par J. Flandrin' qui ne l’a trouvée 
qu'à Si Ameur el Hadi, mais aussi en raison de son association 
avec de grandes Nummulites, essentiellement futétiennes. 

Bien qu'il soit souvent imprudent de tirer des conclusions 
étendues d'échantillons en tiroirs, il est certain qu'un excellent 
stratigraphe comme J. Lacoste n Re pas réuni sous une même 
étiquette des Nummulites provenant de niveaux différents, et 
ceci est confirmé pr un mode de fossilisation et une patine 
identiques. 

On sait que N. contortus, à son apparition, se trouve dans des 
assises à grandes Ne N. Brongniarti (Alpes, Vicen- È 

4 


s 


ün), N. aturicus (Alpes, Vicentin, Biarritz); nous la voyons au 
Maroc dans une couche à N. gizehensis. Il serait surprenant que 


tantôt l’une, tantôt l’autre de ces espèces absolument caractéris- “ 
A tiques du es monte dans un niveau plus élevé, et il est 3 
k beaucoup plus rationnel d'admettre que N. contortus n'a qu'une ‘% 
a” valeur stratigraphique relative et qu'on la rencontre depuis la 


, base du Lutétien supérieur jusqu'au sommet du Bartonien infé- 
Æ rieur, ainsi que nous l’avons toujours soutenu ; c'est d’ailleurs la 


| répartition que lui attribue J. Flandrin en AT du Nord # 
| française. 


Le w 


1. J. FLanprix, Contribution à l'étude paléontologique du Nummulitique algé- | 
rien. Mat. Carle Géol. Algérie, qe série, Paléont., n° 8, 193$. Voir p. 60. S 
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Georges Dubois. — Sur la géologie du pays de Truchtersheim 
ou Bas-Kochersberg. 


- Le Kochersberg est une colline à 20 km au NW de Strasbourg, 
près Neugartheim, d'altitude 301 m, au sommet fait de marno- 
hthes keupériennes supérieures. Mais c’est aussi la contrée 
avoisinante divisée par la faille du Kochersberg (faille rhénane) 
en Haut-Kochersberg au NW, de 200 à 300 m, triaso-jurassique, 


_ à couverture læssique mince ou nulle, et en Bas-Kochersberg au 


SE, de 150 à 200 m, oligocène avec læss épais: Je ne tente pas 
de tracer les limites du Bas-Kochersherg où pays de Truchter- 
sheim ; qu'on sache qu'en marchant vers Strasbourg on quitte ce 
pays en franchissant la Souffel et la Musau et en accédant à la 
terrasse des Hausbergen. \ 


Mes levés en vue de l'établissement des feuilles au 1 : 50.000 
Saverne et Brumath m'ont conduit en Bas-Kochersberg, en courses 
d'automne et d'hiver, les seules à rendement utile en ce pays très 
cultivé. J'y ai retrouvé des traits cartographiés déjà par mon éminent 
prédécesseur À. Daubrée en sa carte du Bas-Rhin au 1 : 80.000 (1849) 
et y ai reconnu de nombreux affleurements oligocènes non signalés 
par lui ni par d'autres, le Kochersberg ayant été assez délaissé au 
point de vue cartographique depuis bientôt un siècle. 


La Souffel et ses affluents ainsi que le ruisseau de Vendenheim 
drainent le Bas-Kochersberg en sillons NW-SE, avec quelques 
tronçons d'orientation autre. Le même paysage se reproduit à 
chaque vallon, au moins dans la partie occidentale du Bas- 
Kochersberg : pente douce de limons au flanc SW, alluvions au 
fond, pente assez raide d’Oligocène au NE, læss épais de 5 à 
15 m au sommet et lehm sur le plateau. Les affleurements oh- 
gocènes ont un regard vers l'W, le SW ou le S, à Dossenheim 
et Quatzenheim, Schnersheim et Wiwersheim, Kleinfrankenheim, 
Truchtersheim, Retwiller, Gimbrett, Berstett et autres localités. 

L'Oligocène est peu fossilifère. Je n'ai pu retrouver les flo- 
rules et faunules décrites par L. Voltz, A. Daubrée, A. Andreae, 
A. Hemmer. Il n’y a pratiquement plus de carrières ouvertes. 
Sauf en quelques points où, contre la faille du Kochersberg, 
affleure un peu de conglomérat côtier, l'Oligocène est partout 
composé de marne argileuse grise, rarement rougeñtre, et de 
sable jaunâtre fin, micacé, avec lentilles de calcaire blanc pul- 
vérulent et bancs de grès. C’est la molasse de Kolbsheim ou de 
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Truchtersheim où mnolasse alsacienne du Stampien supérieur. Je 


ne discute pas ici de quelle division du Stampien il s'agit : 
Rupélien supérieur ou Chattien. Cette attribution au Stampien 
supérieur est confirmée par un sondage de la Société Pechelbronn 
fait à Kleinfrankenheim et qui a traversé le Stampien supérieur 
jusqu’à 232 m de profondeur pour rencontrer ensuite les schistes 
à Ampbhisiles, les marnes à Foraminifères jusqu'à 299 m 5, puis 
les marnes de Pechelbronn du Sannoisien jusqu'à 734 m. En 
affléurement les assises marneuses constituent des pentes humides 
couvertes de prés ou de maigres vignobles qui tranchent parmi 
les autres riches cultures. Les affleurements-de sable fin calcaire 
se distinguent mal de ceux de læss, sauf lorsqu'ils renferment 
des banes de molasse dure formant corniche pouvant atteindre 
5 m de puissance et exploitée autrefois pour moellons. En sur- 
face le calcaire blanc pulvérulent est dissous ou concrétionné en 
nodules durs, gros comme le poing ou comme une noisette, de 
calcaire blanc crème qu'on ne confond pas avec les poupées du 
lœæss, ces nodules constituent un précieux indice cartographique 
du Stampien. 

Le pendage des couches est rarement visible ; il paraît faible, 
généralement NE. Des failles traversent vraisemblablement le 
pays; mais on n'ose les tracer vu la disposition lenticulaire dés 
couches argileuses et sablo-molassiques, 

ATE de la ligne SW-NE Quatzenheim, Wiwersheim, Bers- 
tett, les affleurements oligocènes sont rares ou’ absents. A la 
ferme Quirin à Stutzheim un ancien forage permet d'établir que 
le Stampien gît sous #8 m au moins de limons lœssiques anciens 
et récents, à la cote 123 ou plus bas, alors qu’à 2 km au NW, 
à Wiwersheim, ilest à 175 m. Pendage ou faille ? Mais le vallon 
du Plaetzerbach est, entre Wiwersheim et Offenheim, doté d'une 
petite terrasse avec sable vosgien rouge qui ne saurait avoir été 
amené par ce ruisseau ; il s’agit d’un ancien dépôt fluviatile qua- 
ternaire sous couverture læssique ainsi qu'à Achenheim appar- 
tenant au système de grandes terrasses rhénanes, érodé sur le 
flanc NE du Plaetzerbach et repris sur place par celui-ci en sa 
petite terrasse locale. On est en présence d’un bord rocheux de 
grande terrasse rhénane à Wivwersheim et d’un fond rocheux de 
cette terrasse à Stutzheim, bord et fond rocheux à l’état de Stam- 
pien. S'il y a faille intéressant l'Oligocène, elle ne coïncide 
nécessairement pas avec le-bord de terrasse à Wiwersheim. 

Ici comme partout ailleurs en fossé rhénan, il est difficile de 


faire le départ entre les dénivellations de terrasses et les jeux de 
la tectonique. 
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RS F . Firtion. — Sur un nouveau gisement à plantes des cinérites 
_bliocènes du lac Chambon (Pay-de-Déme). 

La formation cinéritique du lac Chambon renferme plusieurs 
gisements fossilifères riches en débris végétaux qui ont été étu- 
diés par l'abbé Boulay, P. Marty et R. de La Vaulx !. Les gites 
les plus célèbres sont ceux de Varennes et de la Dent du Marais 
ou Saut de la Pucelle. L'un de ces gisements se trouve sur la 
rive est du lac ; il est formé par une cinérite blanche renfermant 
Ja Diatomée Coscinodiscus chambonis M. Per. et J. Her, jy 
ai récolté des empreintes foliaires ainsi que des aiguilles -de 
Conifères : il est bien connu et je ne m y arrêfterai pas davantage. 

Au cours d'un séjour à Murols, j'ai découvért et fouillé lon- 


* guement dans des assises appartenant aux cinérites, un horizon Re 
fossilifère qui, à ma connaissance, n'a pas encore été signalé. Le ee 


gisement se trouve dans un ravin bordant un chemin forestier 
| récent qui passe derrière la ferme située au croisement des routes 

Clermont-Murols et Murols-Chambon qu'il relié entre elles. ee 
| La roche est argilo-sableuse, avec bancs franchement argileux LE 
- ou sableux. Elle se délite bien et se coupe facilement au couteau  - ‘36 
; lorsqu elle est humide. Certaines surfaces sont plus ou moins == 
»  micacées. La teinte est généralement grise avec zones brunes. 
| L'état de conservation des empreintes foliaires est variable, sui- 

vant le degré de finesse de la roche : parfois la nervation du 
» limbe est conservée jusque dans ses moindres détails, dans 
d'autres cas on ne reconnait que le contour de la feuille, tous 
les autres caractères étant oblitérés. 

Les fossiles récoltés sont des feuilles, elles se rapportent à 
10 genres et espèces : Populus fremula L., Alnus insignis B., 
Betula cf. alba L., Fagus silvatica L., Quercus hispanica Rer., 
- avec feuilles se rapportant à Q. scillana Gaur. et Q. senogal- 
>  liensis Massar., Ulnus Braunii Her, Planera Ungeri Err., \ 
Carya minor Sap. et Mar. (— Péerocarya frarinifolia B.), Ju- 
> glans acuminata A. Braux (— Juglans regia L.); enfin une É 
 _empreinteincomplète dont la partie supérieure, conservée, montre 
un lobe médian flanqué de deux lobes latéraux, chacun parcouru 
par une forte nervure doit vraisemblablement être rapportée au 
genre Acer. En ce qui concerne le degré de fréquence, j'ai cons- 


1. N. Bouzax. Flore pliocène da Mont-Dore, 10 pl, 1892. 

R. og La Vaurx et P. Marty. Nouvelles recherches sur la flore fossile des en- 
virons de Varennes (Puy-de-Dôme), avec ‘une introduction de Ph. GLANGEAUD, 
Rev. Gén. de Bot., XXXII, 1920, p. 282-300 el 351-368, 2 fig., 3 pl. (voir notam- 
ment la carte des gisements, p. 286, fig. 1). 

P. Manrret R. 0e ca Vawix. Paléontologie du volean du Saut de la Pucelle, 
Rev. d'Auvergne, 1921. 


ntre une lots nes assez riche av c | 
nt, Pinus assez rare et vraisemblement Carya rare. 
HarPariées caractères, le gisement signalé se rattache done : 
ed dépôts à plantes ag connus de Varennes et de la Dent 
arais qu il vient compléter et dent il est Gp vi 
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ie lambeaux de terrain houiller, coiffant des sommets ne 
a crête du massif, qui furent étudiés naguère par Charles, puis 
__ par Pierre Lory. Ce dernier découvrit en 1888, à la Grande Lau- 
_zière, un gisement de plantes fossiles dont une liste d'échantil- 
_lons, déterminés par R. Zeiller, a été donnée par W. Kilian et 
en Révil dans leur grand ouvrage sur les Alpes occidentales 1. 
= J'ai eu l’occasion, l'été dernier, de gravir deux de ces « cha- 
ke peaux » (Roche Noire et Grande Lauzière) au cours d'une excur- * 
sion scientifique du Club Alpin Français dirigée par P. Lory. La à 
+ trouvaille d'un bel échantillon fossilifère, ent dans les ébou= 
lis de la face ouest de la Grande re par Mie Gruet, me 
: permit d'identifier plusieurs empreintes pouvant être rapportées 
au Mixoneura ovala Horrmaxx, bonne espèce du Westphalien 


supérieur des couches de La Rte qui n'aété signalée jusqu'ici © 
dans les Alpes qu'à Servoz (massif des Aiguilles-Rouges) par le : 

_ regretté P. Bertrand. -% 
se je intérêt de cette découverte m'amena à revoir de plus près ce Es 
_ gisement de la Grande Lauzière ainsi que les autres lambeaux 4 
houillers du haut massif. Tous ces lambeaux, discordants sur le 
substratum cristallin (discordance hercynienne), sont en général 2. 
faiblement inclinés sur l'horizontale. D. 
Tous forment de petits sommets qui doivent leur forme plate # 
caractéristique, à la présence de ces dalles (ou lauzes) de Houil- 1 
ler, toujours subhorizontales. En outre, la grande fraîcheur de 


ces sédiments, en succession normale et leur allure faiblement 
laminée, semblent indiquer qu'ils ne représentent pas les restes 
+ de synclinaux violemment inçlus dans le Cristallin (comme cela | 
| est souvent le cas dans nos massifs cristallins), mais plutôt des 4 


ct 


. Étules saaus dans les Alpes occidentales (Mém. Carte géol. France, 
ue IL, fase. [, 1908, p.108). La seule espèce intéressante signalée est Pecople- 
ris ar borescens du Stéphanien inférieur et moyen. 


A pe 


lambeaux d’une couverture peu bousculée par les plissements 
successifs, autrefois très étendue, et disséquée par l'érosion. 

Grande Lauzière (9.750 m). — Elle doit son nom aux lauzes 
de schistes houillers qui constituent son sommet. Le Houiller, 
épais de quelques dizaines de mètres, y débute par un conglo- 
mérat de teinte brun clair, à galets quartzeux, dont de belles 
dalles dénudées se montrent au pied nord de la montagne. Au- 
dessus viennent quelques mètres de grès sans fossile, puis des 
schistes noirs et luisants dans lesquels, presque dès la base, se 
montrent des lits à très nombreuses empreintes mordorées de 
Mixoneura ovala (frondes caractéristiques associées à des pin- 
nules cycloptéroïdiennes triangulaires à bords laciniés). Ces 
schistes sont surmontés par d'autres schistes plus grossiers et 
micacés dans lesquels abondent les débris végétaux (feuilles de 
Cordaites, tiges de Calamites et écorces de Lépidodendrons, 
Stigmarias, Annulaires et frondes de Pecopteris et Sphenopteris). 

La série se termine par des schistes noirs, tendres et très cas- 
sants, renfermant Pecopteris arborescens, et qui forment le som- 
met de la Grande Lauzière. 

Grande Lance de Domène (2.844 m). — Parmi les sommets du 
massif, c'est le seul qui soil bien visible de Grenoble, et qui 
attire l’attention par son aspect tronqué, aspect qu'il doit aux 
dalles de Houiller dont il est formé. L'’érosion n'a laissé subsis- 
ter ici que les conglomérats de base (remarquables par la pré 
sence de galets serpentineux d'un beau vert pré) recouverts, près 
du sommet, par quelques lèches de grès et schistes micacés à 
troncs aplatis de Calamites. Les couches sont ici légèrement 
inclinées vers le NE. 

Roche Rousse. — Ce petit sommet, silué au SW de la Croix 
de Belledonne, doit son nom à la teinte rousse des conglomérats 
houillers dont il est en grande partie formé. Ces conglomérats 
contiennent également des galets de serpentine associés à une 
majorité de galets de quartz; ils sont recouverts par quelques 
bancs de grès sans fossiles. 

Roche Noire (2.750 m environ). — Ce sommet culmine au N 
du précédent, au voisinage du Grand Pic de Belledonne. C est 
également une tête plate, porteuse de grès et de schistes houil- 
lers noirs, subhorizontaux et sans fossiles déterminables. 

En résumé, les lambeaux de Houiller du haut massif de Belle- 
donne se caractérisent par leur allure calme, en repos normal 
sur le Cristallin. 

Ils débutent toujours par un conglomérat de base de teinte 
claire, renfermant des galets de serpentine, empruntés sans doute 
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aux roches vertes des lacs Robert ou du Tabor de Matésine ! qui 


affleurent non loin de là. Seul, jusqu'ici, le lambeau de la Grande 


Laurière a fourni des plantes fossiles déterminables. La présence - 
de Mironeura ovata dans ce petit gisement est décisive et per- 
met de synchroniser ces lambeaux avec ceux de La Mure ; des 
Grandes Rousses * et de Servoz, au sujet desquels des rectifiea- 
tions analogues ont été récemment proposées. Le Houiller des 
massifs cristallins externes des Alpes françaises doit donc être 
parallélisé avec le Westphalien tout à fait supérieur (eouches de 
La Houve) et avec le Stéphanien inférieur et moyen. 


J. Paulhac. — Contribution à l'étude du Trias des environs 
d'Alès, Gard*., 


Jean Jung. — Sur les phonolites des Orques de Bort (Corrèze). 


Les coulées de phonolites à haüyne qui constituent Les célèbres 
et gigantesques orgues dominant la ville de Bort, n'avaient pas 
fait, jusqu'ici, l'objet d’une étude assez détaillée pour préciser 
les rapports qui unissent ces laves aux trachytes phonohtiques 
et aux ordanchites da Mont-Dore et du Cantal. 

Dans les éboulis du pied de la falaise, au village de Chantery, 
on peut reconnaître deux variétés de phonoktes : l’une, domi- 
vante, de teinte olive clair, l’autre, plus exceptionnelle, de cou- 
leur sombre. 

Phonolile claire. — I s'agit d'une roche très semblable d’as- 
pect aux trachytes phonolitiques du Mont Dore, mais beaucoup 
plus riche en haüyne, qui se présente en gros cristaux visibles 
à l'œil nu, non bleus, mais noirs. Au microscope, ce feldspathoïde 
se montre parfaitement frais, mais riche en inclusions opaques. 
IL est englobé dans une pâte de petits cristaux de feldspath, 
mal formés, non mâclés, à contours spongieux, à extinction 
roulante, que le mieroscope à platine théodolite permet de déter- 
miner comme anorthose (indice plus faible que le baume ; ñ, D1s- 
sectrice aiguë d'un angle d’axes de 50°). La pâte contient éga- 
lement de l'augite verte aegyrinique (angle d'extinction n,/z — 


| re: A 


33°). La composition chimique permet de calculer les paramètres 


1. Qui seraient donc bien, de ce fait, antéhauilléres. à 
2. Là coexistent en effet, Pecopteris lamurensis (extrême base du Stéphanien 
el extréme sommet de VWesiphalien) et Estheria eebennensis du Westphalien su- 
périeur, ce qui a permis à P. Bertrand etP. Pruvost de paralléliser ces couches 
de La Mure avec celles de La Houve. 

3. Abbé J. Berrer. Note sur la flore stéphanienne du Houïller des Grandes 
Rousses (Congrès A.F. A. S., Chambéry, 1933, C. R., p. 229), Pecopteris lamu- 


rensis y est signalée, au gisement de l'Aiguille Rousse du Lac Bramant, d'après 
une détermination de P. Bertrand. 


1. Cette note avec une figure paraîtra au Bullelin. 
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gnée, car elle marque une tendance vers les ordanchites, ou 
téphrites à haüyne. L'analyse chimique confirme cette affinité, 
puisque les phonolites sombres de Bort ont pour paramètres 
IL. 5 (6). 2.(3)4, s'approchant beaucoup de ceux de l'ordanchite 


_ typique de Mareuges Il. 5 (6).2 (3). 4 in Lacroix. 


En résumé, les phonolites de Bort se distinguent par des traits 
assez remarquables des autres laves à feldspathoïde de l'Auvergne. 
D'une part, elles présentent un déficit de silice beaucoup plus 
accusé et d'autre part elles montrent une variété calco-alcaline, 
intermédiaire entre les vraies phonolites et les ordanchites. Ce 
terme de transition n'avait pas encore été signalé jusqu'ici. 

- P. Routhier. — Sur les roches à riebeckite et aeqyrine du 
cortège ophiolitique. 

Dans la zone des schistes lustrés du Queyras, au lieu-dit 
Clousis, près de Saint-Véran (Hautes-Alpes), est exploité pour 
cuivre un filon de quartzite à riebeckite, roche tout à fait compa- 
rable à celle, exploitée également pour cuivre, de Vezzani 
(Corse). J'ai signalé (1944) qu'à Saint-Véran le filon est en Ha- 
son génétique avec des gabbros à glaucophane et des serpenti- 
nites appartenant à ce que j'ai appelé la deuxième génération 
ophiolitique du Queyras. Le quartzite à riebeckite, parfois 
schisteux, d’autres fois non orienté, renferme des ségrégations 
mélanocrates (et holomélanocrates) dont les caractères, très 


remarquables, sont les suivants : 


1} Composition minéralogique. Formées principalement de 
riebeekite (que Wegmann, 1928, se basant sur les seuls carae- 
tères optiques, a déterminé : glaucophane ferrifère, mais qui, à 
l'analyse, montre bien la composition, non d’une erossite, mais 
d'une riebeckite un peu alumineuse et magnésienne), puis 


er (1904), et nov ont prise pour de lépidote 
- RAS Lacroix a reconnue comme aegyrine { 910 

| accessoirement, de quartz, de magnétite et de sulfures 
_ fères (borhite et chalcocite). Les proportions relatives. 
_ beckite et d’aegyrine varient beaucoup d’un point à l'autr 
RÉ M ssation. Ces deux minéraux sont fréquemment associés en 
_ gerbes et amas radiés dans lesquels ils sont disposés fibre contre 
= fibre: souvent, dans une plage essentiellement aegyrinique, on 
‘observe des taches de riebeckite qui, par atténuation de leur à 
” couleur et de leur pléochroïsme, passent assez progressivement CA 
_au pyroxène. À mon sens ces relations suggèrent, non pas un … 
| remplacement, par exemple de l’aegyrine par la riebeckite, mais 
= plutôt une cristallisation quasi-simultanée et appuient l'opinion 
_ d’après laquelle la genèse de ces deux minéraux est conditionnée 
en grande partie par des concentrations locales de certains 
constituants (notamment fer ferreux), plutôt que par des varia- 
tions de pression et de minéralisateurs. Re 
= Notons enfin, dans les riebeckitites, avec ou sans aegyrine, 
. l’absence quasi-totale de feldspath (due à une déficience marques 

en alumine). 


- 2) Composition chimique et place dans la systématique, 

M. le Professeur A. Lacroix m'a aimablement communiqué cinq 
analyses inédites (faites par Raoult) de riebeckitites avec ou sans 
aegyrine de Saint-Véran et de Vezzani, qui m'ont permis de calculer 
les formules paramétriques de ces roches. Suivant que l’on considère , 
les paramètres q, r, s où À, k, l, m leur position systématique peut 
être envisagée de deux façons différentes. En considérant q, r, s elles 
se rapportent, dans la classification d'A. Lacroix, à deux types mag- 
matiques : 

a) magma granitique alcalin (4 analyses). : 


:1) IV. (3) 4. 1. (4) 5 ef. rockallite : LIL. 4. 1. 5: 2) IV. ‘3.1.4; 3) 


Re. IV’. 3.1.4 cf. grorudite : I-IL. 3-4. 1, A Æ) IV. 2 1 CE arite’r 
s 1E ae RQ 
14 b) magma syénitique alcalin (1 analyse) : IV. 5. 1.5 cf. lusitanite : 
ITS 4. 


Ainsi, dans l’ensemble, les riebeckitites à aegyrine de Saint- 
Véran et de Vezzani peuvent être considérées, dans la classifica- 
tion d'A. Lacroix, comme des faciès mélanocrates (p'—=A1V} de 
types hy peralea lie à métasilicates ferrosodiques, de la famille 
des granites alcalins. Jusqu'ici on ne connaissait pas de repré. 
sentant du groupe mélanocrate dans cette famille. 


75 Si, au contraire, on considère : À, k, L, m, représentés | en Séneral 


kite) Ftornle est : Y. FER T. 4. Fine de la qu d 
ressemble beaucoup à celles des roches de Saint-Véran et Vezzani, 
tamment par la déficience en Al1,0,, MgO et CaO et la haute” 
# eneur en Na,0. Mais la pédrosite ne ÉREMAURE pas e métasilicate à 


faciès pyroxénique. 


. Ta formule moyenne de nos roches est : [V. 1-2. 1. 1. 15 F3 
D. 1.45]. PR | fe 


"> à À 
ue © t£ 
2 à « j 


3) Relations parentales. Pratiquement, presque toutes les 
| ségrégations riches en riebeckite et aegyrine signalées jusqu'ici 
sont liées à des magmas granitiques. À Vert etàa VeZzaniiet 
_ (Orcel, 1924), à Gravasalvas (Engadine), dans l'Oural, au Bul- 
_ gar Dagh (Taurus cilicien) les roches à riebeckite, y comprisles 
types quartziques, dérivent d’un reste magmatique ou de solu- 
tions résiduelles apparentées au magma ophiolitique, représenté 
par des gabbros et des serpentinites. Considérées du point de 
_ vue de la différenciation de ce magma, elles ont la même signi- 
fication que les filons sodiques : NAS plagiaplites, jadéitites, 
etc..., qui accompagnent très Honor les roches basiques . 
et ultrabasiques (Oural, Andalousie, Birmanie, etc...). Mais elles 
en diffèrent notablement du point de vue ue notamment 
par leur faible teneur en alumine et en chaux, d’où l'absence 
de plagioclases exprimés. 


+ 


Termier on ne les a pas encore retrouvées dans toutes les Alpes, 
depuis la Corse jusqu'aux Hohe Tauern. Cette rareté suppose 


| 

| 4) Exceptionnelle rareté. Contrairement à ce que supposait 
. 

| . . - . . 

_ des conditions physico-chimiques de genèse très particulières. 


Tous ces caractères justifient, ce me semble, l'introduction d’un 
vocable spécial. Pour cette série de roches : quartziques ou non, 
avec ou non des minéraux subordonnés comme : épidote, grenat, 
stilpnomélane (Vezzani) et minerais, pratiquement dépourvues de 
feldspath et essentiellement caractérisées par la riebeckite (dominante) 
et l'aegyrine, je propose le nom de véraniles, ce pluriel exprimant 
qu'il s'agit d’un ensemble de roches quantitativement dissemblables: 
Si l’on tent ce nom nouveau pour l' ajouter aux 777 lypes de roches 
définis par E. Trôger (1935), il faudra le réserver aux faciès mélano- 
crates étudiés-ici : riebeckitites à aegyrine (au moins 90 °/, en poids 28 


de riebeckite + aegy ue + 


°e BR. somm. n° 10, séance d 15 mai 1964, | P- où, né 12: 4 
Au lieu de « appartiennent à la même nappe», lire « appar= 


DRAC rs à une nappe plus PÉPIPONE es à 


. 


C. R. somm. n° 15, séance du # décembre CITA P- vs | 
ligne 8 : a 
= Au lieu de les déux dernières notes sont des fees lire :. 
les deux dernières notes de G. Dubois sont des résumés. 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES. 


= 


Maurice Déribéré. — Le minéral papyracé de la Table {Savoie); 
Ball. Soc. Fr. Minéralogie, janvier-juin 1943. 


. M. Dreyfuss. — 1. Observations sur la série pliocène des environs 
de Montpellier. Bulletin de l'Académie des Sciences et Lettres de … 
a 1941, 3 pages. 


Note préliminaire sur la Honce des vallées gasconnes. “4 
1hid., 3 pages. 


F3 3. Contribution à l'étude de quelques problèmes géographiques A 
50e dans la région de Montpellier. Bulletin Société languedocienne de 
7) Géographie. Montpellier, 1941, 48 p., 14 figures. 

Ce travail a donné lieu hs la même publication à des critiques 
faites par M. George. M. Dreyfuss a répondu à ces observations par 
une note, dont il regrette de ne posséder aucun tiré à part, et qui a 
paru Run dia la même revue, 1944, p. 77-87, sous le titre : 
« À propos des surfaces d’érosion des environs de Montpellier ». 


sc dé 


4. Essai sur la dissymétrie des vallées gasconnes. Revue HÉOrTee % 
phique des Pyrénées et du Sud-Ouest, 1943, p. 34-47. 


5. Observalions géologiques au voisinage du pointement crétacé de 
Fa Cézan-l'avardens. Bull. Société d'Histoire Naturelle de Toulouse. 
1943, p. 233-249, 1 carte. 


fi 


: L ‘ . 
LS TE Kobe dt nl LE den VE ir breton 


ft À 


s 


Séance an 19 mars 1945. 


PRÉSIDENCE DE M. PAUL FALLOT, PRÉSIDENT, 


Le procès-verbal de Ia prétédente séance est lu et adopté. DE 2 FR 


Le dent SR membres A la Société : | RE t. 


Se Laure Lhoste, 1, r. Paul-Chautard, Paris, XV°, présentée par : # 
MM. R. Abrard et R. Furon. ; 


MM. Louis Duplan, ingénieur I. G. N* Société Nationale des 
Pétroles du Languedoc méditerranéen, 43, r. de la Gravette, 
Toulouse (Haute- RE présenté par Mie Richard et | 
M. Casteras. PL 


Claude de Lapparent, RARE ENS. -P., licencié és 
=-+ sciences, 40, r. Guÿnemer, Paris, VI, présenté par MM. 
Jacques et Albert-F. de Lapparent. 


Deux nouvelles RES sont annoncées. 


- : _ COMMUNICATIONS ORALES. 


Jean Roger. Les Invertébrés des Te à Podaohs du 


Let lé lité dns dé 
& 


Crétacé supérieur du FH! — Étude vrrPrSRe des gise- à 

_ ments". nr 
De Brajnikov. — Distribution de l'oxygène dans la lithos- E 
Le : L 


Henri et Geneviève Termier. — Le Massif du Tichka : mig- 
_ malites et plutonites, filons et minéralisation*. 
_ Dans la partie centrale de l'ellipse, les roches massives peuvent 
_se classer en 3 catégories : S É 
a) Le granite, généralement à biotite, mais offrant des termes 
acides et des termes relativement modies (granite à amphibole 
seule, plus souvent à biotite et amphibole). Il est souvent 


orienté et parfois presque gneissique ; 
b) Le diorite, sur lequel nous reviendrons ultérieurement ; 


1. Ce travail avec 8 planches et 41 figures est destiné aux Mémoires. 


2. Cette note est destinée au Bulletin. 
3. Note présentée par M. J. 58 LapparenT à la séance du 5 mars 1945. 


- oi Role pt des ypes très d 
eus l'on reconnait des roches ‘exomorphes (mica: chis 
_néennes, leptynolites), des roches endomorphes (granites 
_siques et gneiss riches en minéraux ferro-magnésiens), « 
& 4 mixtes (migmatites de diverses catégories), et des plu toni 
D. … (granodiorites abondants, rares monzonites quartziques). | 
Mais, sur le terrain, ces types paraissent bien se fondre les ur 
dans les autres et, tous, passer aux diorites micacés, lesq 
's semblent par conséquent résulter de leur homogénéisation. Bien 
souvent, la limite entre les diverses catégories de roches est. 
impossible à tracer. Les migmatites, intéressantes et diverses, 
= sont très développées : témoignant parfois d’une injection lit 
par lit (Taouort), elles se présentent le plus souvent comme un 
fond très sombre, à grain fin, qui dériverait par exemple d' 
micaschiste amphibolique, et à parcouru de veines. 
- ou de flammes claires et grenues ayant la composition d'une. 
pegmatite granitique, d’un granodiorite ou d'un diorite, et qui 
- ne diffèrent du fond que par un grain plus gros et par dés feld-» 
_ spaths plus abondants. — Ces parties A ont des aspects 
multiples et changeants : trainées de feldspaths en chapelets,. 
coups de pinceaux s’effilant dans la masse, ou RES se termi- ‘ 
nant en fumée. à 
De tous les faits que nous avons mentionnés on peut At 
que l'apport! n'a pas élé suffisant pour homogénéiser toute læ 
malière incluse dans la surface limite du massif. Celui-ci offre 
donc un matériel pétrographique singulièrement propre à l'étude 
des stades successifs de la granitisation et de la dioritisation. « 
Mais il est probable que cet apport n'en demeure pas moins - 
considérable, en volume et en masse, et alors se pose le classique ; 
problème de savoir comment il a pu se loger. Nous pensons non 


+ 


Fe pas qu'il a rempli un vide préexistant, mais qu'il a transformé | 

À en plutonites une certaine portion du Cambrien. De ces pluto- | 
ET nites, les unes sont demeurées en place, les autres ont injecté 
à (et ie être déplacé) les strates non assimilées mais rendues : 


plastiques par le métamorphisme. En tout cas, si l’on considère … 
un certain volume du terrain, l'introduction ne substances gra 
nitisantes (lesquelles comprennent sans doute des corps autres. ; 


der Of 


. Nous voulons parler des éléments actifs qui, venus de la profondeur, ont. 
pe sur la malière PRE autochtone comme l’expose J. ne Lapparenr (Leçons de … 
PPEne p.241 à 248). — Il ne faut pas confondre ces éléments actifs avec , 
la fumerolle, Mel «s'exprime virtuellement dans la plupart des graniles à 


biotite par les 90 centièmes de leur masse environ. (ra. :, Pr 107) 


4 
f 
ce 

d 
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que les catalyseurs n’a pu se faire que par substitution de 
matière : une équivalente quantité des roches autochtones a dû 
émigrer soit à l’état de fragments solides (magmatic stoping 1 : 
car, de fait, on observe en maints endroits des enclaves enallo- 
gènes diversement orientées), soit par le moyen de courants 
fluides descendants. 
Les /ilons sont extrêmement nombreux. On en voit beaucoup 
d'acides {microgranite, aplite, pegmatite, quartz) mais la plupart 
se révèlent basiques (microdiorites habituellement quartziques, 
andésites, dolérites, microgabbros, lamprophyres) et ces der- 
* niers lardent souvent, à intervalles presque réguliers, d'énormes 
pans de montagnes. Fréquemment ils injectent des failles qui 
- semblent ne pas avoir rejoué depuis leur ntise en place. 
* Il serait prématuré de vouloir caractériser en quelques mots la 
 minéralisation qui commence à être bien connue grâce aux 
- observations de L. Clariond, Alnikine et aux nôtres ; toutefois 
« on peut d'ores et déjà remarquer que, prise dans son ensemble, 
“elle paraît bien disposée en écorces successives enveloppant le 
- batholite et correspondant à plusieurs des zones d'Emmons. Du 
» granite vers l'extérieur on rencontre en effet les minerais dans 
- l'ordre suivant : 1) pyrrhotine en dépôt pyrométasomatique au 
contact de la granulite avec les cipolins et les grenatites; 2) 
” molybdénite, rarement au contact même de la roche éruptive, 
mais alors aux points où elle prend ce que nous appellerons le 
faciès pegmatilique de bordure, lequel offre des feldspaths 
dépassant 10 em; parfois dans les filonnets quartzo-feldspa- 
thiques; généralement en gites pneumatolytiques constitués par 
des mouches dans les grenatites et les skarns, jusqu’à 100 et 
150 m du granite ; 3) du mispickel aurifère dans certains filons 
de quartz coupant les terrains métamorphiques ; 4) des cuivres 
gris et de la chalcopyrite associés à de la sidérose ; 5) de la 
blende et de la galène (dans les calcaires, sous forme d'impré- 
gnations qui paraissent en rapport avec des roches basiques). 
Les trois derniers termes sont des gîtes hydrothermaux, Signa- 
lons enfin qu’un peu partout, dans le massif, de l’oligiste rem- 
plit lës fentes de diverses formations, ce qui n'a rien d'étonnant, 


le fer étant ubiquiste. 


Fr. Douvillé. — Observations sur le calcafe de Jupille, com- 


mune de Fyé (Sarthe). 
Profitant des nombreux travaux militaires qui ont été eflec- 


tués au cours de l'été 1944 dans le nord de la Sarthe, j'ai pu 


1. R. À. Dary. Igneous Rocks, p. 267-286. 


RENE à nouveau le tn de Jupille dont | Ghel a 
1887, une étude restée classique’. 
Dans cette note, Chelot avait décrit de ificaremeh d'u un 
calcaire à Megalodon et Perna dont la faune avait été étudiée 
par Bœhm. Ces deux auteurs ne surent quel âge attribuer à la | 
formation décrite et ils se bornèrent à poser le problème. 


I. La coupe relevée par Chelot entre le moulin de Jubille ca 
la ferme d'Egreffin montrait d’ après lui la succession suivante : 


LR 6) Oolithe bathonienne sur.......................... 2 72 
es ‘5) Banc calcaire bajocien.(?).., :.:,..:..-... APS Der 
; 4) Banc marneux.......: SET te Jane 0 pe NE AS PEN AT TIRE 

3) Sables paraissant alterner avec des Danse marneux... 1 m 10. 
Intervalle non étudiable,..... NE CPAS NS D RES SFr 
2) Calcaire de Jupille à Megalodon et Perna..... Lane ds © #5 10400 


1) Socle primaire (?) 


Grâce aux nombreuses tranchées creusées le long de cette * 
route je peux compléter la coupe comme suit : $ 

Le banc 5 est pétri de Polypiers que j'étudierai dans un ou- 
$ vrage en cours de rédaction. 

En, Le banc 4 est formé de marnes fluantes gris blanc qui sont | 
| reprises en galets dans le banc 5. 

Les sables 3 sont absolument purs de toute intécouiation mar- 
neuse ou autre. [ls descendent jusqu’au calcaire de Jupille et ont 
donc 4 m 50 d'épaisseur. Au contact avec le calcaire existe un 
niveau de marnes blanches et bleutées de 0 m 10 d'épaisseur. 

Le socle primaire n’est pas visible en ce point. 


II, Si l'on remonte le vallon vers le NW, un chemin creux 
situé à 400 m du moulin et descendant jusqu au ruisseau donne 
la coupe suivante : 


6) et 5) Comme au moulin. 
: 4) Non observable, 
= 3) Très visibles sur une épaisseur égale à celle de la coupe du. 
moulin. À la base se voit un banc de grès de 30 cm. 
2) Le calcaire n'existe pas en ce point. Te fond de la vallée est occupé 
par une marne inobservable en coupe. 


sa die ii ds 2, pi lat 30 + de = ag cibiél ) 0" 


ae 4 es DE, si TP 


“ 


III. La route d'Oisseau-le-Petit à Gesne-le-Gandelin montre 
dans sa traversée du vallon une coupe équivalente au bas de celle 
du moulin, avec le calcaire de Jupille butant contre le socle pri- 
maire ser en ce point, 


1. B,S, G.F.,3, XV, pp. 103-414 1887. 


TRE NE RAA EC DE ... 


eu + sables À d'atteindre le socle primaire. SONT 
L semble sur la route qu il y ait un niveau de marnes — 


, — 


s. De re AE coupes il ressort ‘que le «calcaire de Jupille : ». 
on ‘est pas une formation continue, mais n'existe qu’en ilots dis-: 
joints passant latéralement à des marnes. 


# 


_- Age du calcaire de Jupille. — eue cette série strati- 
. graphique à celle qui est visible à Saint-Remy-du-Plain sur la 
. route du Val, en bordure SE du massif de Perseigne. Elle se 


présente comme suit : 


Fr 
D” 
x 


7) Oolithe bajocienne de la carrière Brochard. 


Le 


D CO OT VIE ANIOR Re SN Eee tn» 2 De Die 3 m 
5) Suite de bancs calcaires à Pecten Silenus »'Ors., et 
Rhynchonella Wrighti Dav. nes RARE ED RAT ES A TE 
RTE SAV DIS Eee es secure tee eo vn a 
3) Sable gréseux à bancs micacés, finement lité. Altéré en 
pre d'or. Pecten pumilus Era oiréren sr er: 4 m 
} 2) Marnes bleu noir, sableuses; avec à la base un lit de 
. gros galets de quartz. Fragments charbonneux........... 1 m 90 
. 1) Marne calcaire rouge à altération verte visible sur. 1 m 
: 


Cette coupe est sensiblement Ja même, au sommet près. Or, 
les marnes bleues sont à dater du Charmouthien comme étant 
| surmontées par les sables toarciens. 

É:- Le « calcaire de Jupille » serait done charmouthien comme le 
_ supposait Guillier et non hettangien comme l’a indiqué ME Bigot 
* sur la feuille Mayenne de la carte géologique au F:780: 000. | 
publiée en 1899. 5 


x 


de ns Ales yonaires viséens du Men te se 


Au cours d’une révision générale des organismes du. Palés à 
ñ z0ïque marocain, nous avons eu l’occasion d'étudier deux 4 

Gti d Alcyonaires offrant une structure histologique nouvelle à notre 
connaissance. En effet, si des spicules d'Alcyonaires ont été 
Ne _ signalés, depuis l'ère Secondaire surtout, isolément ou associés | 
SRE des Gorgonacés; les Alcyonacea, par contre, dont la plupart | 
des représentants actuels sont sans squelettes rigides, n ‘avaient 
} pas encore été identifiés avec certitude au Primaire. C’est à 
cet ordre que nous croyons devoir rapporter les deux genres ‘ 
= qu font l’objet de la présente note, * Et 
Rappelons que les Alcyonacea sont caractérisés par la pré-" 
sence de spicules d’origine intracellulaire, formés d'aragonite 
dont les fibres ont une disposition sphérolithique (fossiles, ils 
sont épigénisés en calcite à orientation optique unique). Ï Ils se “4 
distinguent des Gorgonacea par l'absence d'axe corné flexible, 
et de. Stolonifera par l'absence de tubes stoloniaux reliant entre ‘4 
4 eux les zooïdes. A5 #1 

Les deux genres recueillis au Maroc sont des Potypiere à 
larges ouvertures zooïdales, dépourvus d’axes cornés et de tubes 
stoloniaux. Le fait qu'ils possèdent un squelette solide en plus « 
de leurs spicules est probablement la cause de leur conservation. 
Xeniidae et Talestidae sont les seuls Alcyonacés actuels pour- 
vus, dans leur jeunesse, d'un squelette cohérent, comparable à 
celui des Stolonifera. 

Nous proposons le nom de //elioalcyon Segaudi n. g. n. Sp. 
(fig. 1) pour une forme recueillie dans le Viséen supérieur de la 
région d'Oujda : à l’Aïn Oulad bel Abid (mines de Zellidja) par 
E. Segaud et à la mine de Djerada par B. Owodenko, Les zooïdes 
n'ont pas de parois propres, mais les ouvertures rondes qui 
“représentent leurs places sont entourées d’un tissu calcaire percé 
en tous sens de lacunes semblables à celles du genre ÆHeliopora 
(ordre Coenothecalia). Les spicules sont des MAOUES légèrement 
fusiformes, à peine arquées, longues de plus if 1 mm. Nous les 
avons ee rarement d’ Miirotes dans les lacunes du sque- 
lette et dans 1e vides zooïdaux. 

Syringoalcyon maroccana n. g. n. sp. (fig. 2) a été trouvé par 
l'un de nous dans le Viséen supérieur de Dechra Aït Abdallah 
(Maroc Central). C'est un Polypier de matière très friable, formé 
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FiG. 1.— Helioalcyon Segaudi n. g. n. sp. Aïn Oulad bel Abid. 
+ Coupe transversale X 10. — 1 a. Spicule X 30. 


3 


Fic. 2. — Syringoalcyon maroccana n.g. n. Sp. Dechra Aït Abdallah. 


Coupe longitudinale >< 20. 
2 a. Coupe transversale X 20. — 2 b. Spicule X 60. 


de longs tubes calicinaux à parois feuilletées, plissotées, per- : 


cées de nombreux pores, portant des épines septales, et cloison- » 


nés par des planchers infundibuliformes. Les espaces entre les. 


tubes, assez étroits, sont tapissés de spicules orientés la pointe M 


vers l'extérieur du Polypier. Ceux-ci sont claviformes, légère- 


ment arqués, avec une une extrémité ‘arrondie et l'autre poin-. 


tue; ils sont ornés de quelques épines. Leur longueur est. 


0,5 mm. 


On voit que ces deux genres sont très différents l'un de M 


l'autre : Helioalcyon ressemble à Heliopora mais renferme des 


possède les planchers, les épines septales et les pores muraux. . 
On peut done se demander si les Alcyonacea actuels, ne seraient 
pas le résultat d’une évolution régressive d'un squelette solide 


vers un squelette uniquement spiculaire qui aurait eu leu paral- 


lèlement chez les Coenothecalia et les Stolonifera. Une telle 
évolution, dont on a peut-être une récapitulation ontogénique 
dans les genres actuels Xenia et Telesto, serait du même ordre 


* 
? 
se 


-spicules. Syringoalcyon est plus proche des Stolonifera dont il w 


s. 


= 
: 


ie 1,6 bols 


que celle des squelettes de Vertébrés Cyclostomes (Ostraco- 


x 


dermes à plaques osseuses -aboutissant aux lamproies actuelles 
à spicules) et des Holothurides (pourvus de plaques au Dévo- 
nien, et ne renfermant plus que des spicules depuis cette 
époque). | 

La découverte de spicules dans ces deux nouveaux genres 
nous a incités à rechercher des formations semblables dans les 
Alcyonaires déjà connus au Maroc. Nous n’en avons observé, 
mais en abondance, que dans Syringopora geniculata Pmicries 


S De 


F16. 3. — Spicule de Syringopora geniculata Prinirs X 60. 


(fig. 3), de Sahed Chriha et du Bled Mnidgel (Séoul et Zem- 


mour) récolté par G. Lecointre. Situés à l’intérieur ét à l’exté- 
rieur des tubes calicinaux, ils sont claviformes, légèrement 
arqués, avec une extrémité pointue et quelques épines superfi- 
cielles. Leur longueur est 0,5 mm. Notons que de rares spicules 
sont signalés chez certaines formes actuelles de Clavulariidae, 
dont on rapproche Syringopora. 


Georges Dubois, M" Camille Dubois et Fridolin Firtion. — 


Caractères micropaléontologiques du lignite des Egravats en 
Monts-Dore d'Auvergne. 


À 


1 


=. 


De ét nl à del à date doit à de 


e gisement : du ravin des Egravats ! au flanc de la vallée 


du Mont-Dore, dans le massif sibenique de ce nom, comporte 


: en interstratification des cinérites avec brèches et Rule volca- : 


niques, des lits d'argile diatomifère passant à la diatomite, et 
deux lits ligniteux aux altitudes 1.316 et 1.342 m. Il est surtout 


77 connu par les descriptions des diatomistes 2. 


Nous avons pu examiner ün échantillon. du lignite inférieur 
d'altitude 1,316, attribuable au Pliocène inférieur selon A. Lauby à 


set J. Jung, au Phébane moyen selon L. Glangeaud ?, ancienne- 


ment PS oLEX, don de M. P. Gautier au HS SÈDRS ES de Géolo-- 


gie de la Faculté des Sciences de Clermont- Ferrand, et que 
M. J. Jung a bien voulu mettre à notre disposition. 

C'est, en état de dessiccation, une roche dure schistoïde, gris 
sale ou gris noir, avec taches D à section Lette 
noir 2 Elle montre de vagues empreintes de feuilles de Mo- 


, nocotylédones : type Phragmites. Elle est assez riche en impu- 


retés minérales : petits graviers et grains de sa able assez isomé- 
triques de { mm. Elle colore en jaune brun l’ammoniaque bouil- 
lant. Cuite dans la solution de potasse caustique à 10 °/, elle 
fond facilement en masse humique et peut alors faire l'objet d'un 
examen des restes botaniques ainsi qu'une tourbe récente. En 
fait, elle n’est autre qu'une tourbe schistoïde durcie qui bénéficie 
du nom de lignite en raison de son âge PONS se par seule 
raison de ne 

Les restes végétaux microscopiques sont moyennement abon- 
‘dants ; ce sont SAPÉQUT des fragments de xylème scalariforme et 
des ee de sporanges de Rens en outre spores de Fougères 
fréquentes. Pollens d'arbres he les proportions suivantes : 
Alnus type glatinosa 55 °/,: Pinus pollens de très grande taille 
29 0/,; Tilia grands pollens 9 °/ ; Abies 3 °/,. 

La roche est riche en restes siliceux étudiables.après destruc- 
tion oxydante de la matière organique. Ce sont : 

1° des lamelles épidermiques de Graminées, très vraisembla- 
blement Phragmites, allongées, larges de 2,5 à 5 y, souvent bri- 


; Carte au 1/80.000°, 166, Clermont. 

. Frère Joseph HérrBAUD. Les Diatomées fossiles d'Auvergne. Clermont-Fer- 
Fee Paris, 1902, p. 26-27. 

A. Laugy. Sur les niveaux diatomifères du ravin des Egravats près le Mont- 
Dore (Puy-de-Dôme). CR. Ac. Se., 1905, 23 janv. — Recherches paléophytolo- 
giques dans le Massif Central. Bull. Serv. Carle Géol. Fr., n° 127; 6. XX, 1910, 
p- 222-230, fig. 34 et 35. 


- A. Lausr. Loc: cit., p.230: 
. J. JunG. Itinéraire géologique à à travers la Basse-Auvergne et la Montagne 


one Livrel güide Exrc. Géol. Interuniv., 1936, Clermont-Ferrand, p. 17. 
5. L. GrawGsaun. Notice explicative, feuille Clermont, 3° édit., 1939. 


Al chagrinée, 
1 moins ondulés et une surface lisse: # 
| 2e ‘des frustules de Diatomées na ae de nom 
espèces. Ce sont celles signalées déjà par les auteurs mention 
dés plus haut, dans la diatomite du gisement. Elles ont été 
revues récemment dans le lignite même ds LL Lefébure!. De À 
n'avons pas à y reveuir; #2" 
ER 3° des coques assez rares de Chresbeton tee bien conser= 
__ vées, et représentant les espèces suivantes : Chrysostomum mi- 
_ nultissimum (Frexc.) Derc.;-Chr. volvocinopsis FRENG.; Chr. 
“a He Skverr.; Clericia granulosa Prayr.; Cl Dybowski 
Drez. ; Carnegia Freuoaelit (CLer.) Derc.; C. operculata Cor. « 
non FRENG. : C. complexa (FRENG.) Der. ; C. Joannis ANDe. ; 
CG. forcipifera Firr.; C. arvernensis AnDr.; C. cristata (FRENG.) 
Der. ; C. armata (FRexG.) Derc. L'espèce la plus RARES est à , 
ee Frenguelli. 74 
En résumé, nous sommes en présence d'une tourbe de bas 
marais, ele roselière et filicienne, aux eaux riche- 
ment siliceuses en raison de l'ambiance cinéritique, favorables à 
la pullulation d’Algues siliceuses. Elle fut formée sous un climat 
doux avec Are forestier immédiat d'Aulne et un peu plus 
lointain de Tileul. de Pin et de Sapin, ces deux derniers arbres 
sur des hauteurs volcaniques déjà édifiées. 


> 


Me Rech-Frollo. — Microgrès sapropelifère dans un des. 
| niveaux des grès d’Alet. F 
L'étude pétrographique des grès d'Alet soulève des problèmes 
complexes ; il ne sera question pour le moment que du niveau 
gris, d'aspect argileux, à débris de charbons que j'ai retrouvé 
partout, dans toutes les coupes de grès d’Alet faites sur le ter- 
rain, aussi bien dans l'Aude que dans l'Ariège. Ce sonttoujours 
des échantillons gris foncés très finement gréseux avec d'innom- 
brables petits fragments de charbons. À la loupe on aperçoit se 
détachant sur le fond gris de la roche de petites taches noires, 
mates de 0,5 mm à 1 mm ou 2 au maximum. Des esquilles de- 
roche chauffées au rouge se décolorent et flambent légèrement 
au début; les bords lost presque blancs, ke petites 
rs taches noires disparaissent. 
Le L'étude microscopique nous met en présence d’un microgrès 


' argilo-ferrugineux à matière sapropélifère. Les éléments SUR 


1. P. Lerésure. Relation entre les Diatomées fossiles et les roches combus- 
tibles. Rev. Sc. nat. Auv., Clermont-Ferrand, N. Sér., vol. 7, 1941, p. 9-13. 
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_ secondaires - — de calcite, d'aiguilles de mica, tous cimentés 
_ par: une substance amorphe, «rgileuse, retenant une poussière 
très fine d'oxyde de fer brun jaune en. lue réfléchie, Mais ce 


oche ce sont des « éléments bruns » de forme très variée : trai- 
nées, taches irrégulières, éléments à contours arrêtés. En géné- 
ral, ils sont de meute brun foncé, mais parfois jaune clair, 


réfléchie cette couleur s'accentue et prend une feinte mate. Cet 
ensemble de phénomènes correspond, sans l'ombre d'aucun doute, 
_ aux caractéristiques microscopiques de la matière sapropélifère : 

: charbons bitumineux ou un composé quelconque du carbone 


_ intermédiaire entre du bitume et du charbon. À ce propos ksees 


” 


_ débris de charbon si fréquents dans ce niveau ne donnent pas 
la réaction du lignite et se révèlent riches en matières bitumi- 
neuses. 

La présence dans les grès d’Alet d’un niveau de roches sapro- 
pélifères mérite de retenir l'attention, même si ce phénomène 
n'atteint pas une importance pratique. À Foix, dans les grès de 
Labarre qui correspondent à cet endroit au niveau des grès 
d'Alet, on exploite du lignite. On connaît la relation étroite qui 
peut exister dans certains cas entre des gisements voisins de 
charbon et de bitume : l’évolution de la matière organique vers 


| l'un ou l’autre de ces deux produits est due à des conditions 

locales de sédimentation. Ainsi l’inportance de ce faciès sapro- 

| pélifère dans la détermination de la paléoocéanographie des grès 

| d'Alet ressort nettement. 

| A. Lambert. — Nouvelles observations sur le Paléozoïque 
kabyle. 


L'objet de cette note est l'exposé succinct des résultats de 
nouvelles recherches sur le Paléozoïque kabyle. 

Mes observations portent principalement sur la région des 
Khachna. Les terrains paléozoïques y sont constitués par des 


A. Lamssrr. Sur les terrains primaires etinfraliasiques au Djurjura (Algérie). 
CR. Ac. Sc., séance du 31 juillet 1939. 


nent 


SES te 
nt, à Fu a cristaux de Hjuieie infi Re ne. = He. ST ÉR 


er 


quir retient surtout l'attention dans l'étude microscopique decette 


parfois bruns au centre, brun jaune sur les bords. En lumière 


_ plus métamorphiques en sont généralement localisés à la bor- 


Zu np 


schistes. et phyllades subordonnés à des gneiss. Les termes les 


dure nord du massif ancien. 

Dans la série schisteuse très monotone, on rencontre un niveau 
de cipolins associé à des couches détritiques (quartzites et petits 
poudingues siliceux). 

Ces couches, aisément repérables, malgré leur. faible puis- 
sance, permettent de déceler les grands traits structuraux. du -% 
Mesa paléozoïque. Ce dernier ee peu plissé, si ce n'est au 
voisinage immédiat de la « chaîne calcaire ». 

Les cipolins, en bancs épais vers le Nord, se réduisent pro- 
gressivement vers le Sud où ils se montrent peu métamorphiques. 

À proximité des gorges de Palestro, au djebel Ahmed, on 
observe dans les terrains paléozoïques, vers ce niveau calcareux, 
la succession suivante, reposant sur des schistes satinés : 


Schistes ampéliteux, 20 m. 

Grès quartziteux, arkoses et grauwackes à Orthis, Favosiles et 
empreintes de plantes, 40 m. 

Schistes verdâtres parfois gréseux, 30 m. 

Lydiennes, 1 m. 

Schistes et caleschistes à T'entaculites et Favosites, 20 m. 


Discordance angulaire. — Grès rouges permo-triasiques. 

En attendant des précisions, que pourra apporter l'étude des 
faunes par un spécialiste, on peut attribuer à ces terrains un 
âge dévonien. 

La discordance angulaire observée au Djebel Ahmed permet 
d'affirmer l'existence d'une phase orogénique importante vrai- 
semblablement hercynienne : ce qui n'était que soupçonné 
jusque-là. 

Le Paléozoïque Fnliere des Khachna offre de grandes ana- 
logies avec celui du Djurjura! et celui du Chénoua?, 

Une autre observation également relative au Primaire se rap- 
porte à la partie de la chaîne calcaire située au Sud du village 
de Pirette, à une dizaine de kilomètres de la terminaison est des 
masses liasiques du Djurjura. Ce chaînon est constitué par les 
poudingues supra-nummulitiques de Ficheur. Ces poudingues 
contiennent parfois de très gros éléments arrachés au massif 
ancien. Parmi eux figurent des calcaires cireux, veinés de cal- 
cite, de teinte gris bleu foncé ou rougeûtres. Ils m'ont fourni, 
avec de nombreuses Tenfaculites, un Orthocère. 


Voirnote tt" p175 
2. J. FLanprix et A. Lamnenr. CR. Ac. Sc., t. 214, p. 626, 1922. 
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ae es pra-nummulitiques à galets de roches pri- 
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maires de la chaine calcaire-sont séparés du massif ancien kabyle 
par le bassin oligocène à faciès flysch des Ouadhias-Chabet-El- 


_Ameur. 


Les galets de Primaire ne peuvent provenir que de couches 
superposées aux couches très métamorphiques qui se montrent 


actuellement au delà du synclinal oligocène ou plus vraisembla- 


blement d'une région plus proche, actuellement dissimulée sous 


_ la couverture tertiaire. Cette dernière hypothèse me paraît 
mieux expliquer que la précédente la taille énorme qu'’atteignent 


_les galets. 


On voit ainsi que les divers affleurements de- Primaire fossi- 
lifère connus dans les Kabylies se situent tous sur une étroite 
bande dans la chaine calcaire ou à ses abords. Il y a là un fait 
remarquable qui mérite d'être signalé. | 


Laure Lhoste. — Sur un nouveau procédé de détermination 


des Gastéropodes quaternaires. 


Au début d'un travail sur l’évolution du Bassin de la Seine, 


3 je me suis tout d'abord attachée à réviser la. faune des Mol- 


te he las er hé né de. à 
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lusques quaternaires. 
On sait combien les déterminations en sont délicates malgré 


les diagnoses pourtant précises de L. Germain dans sa Faune de 


France. Les échantillons incomplets, en particuliers, sont indé- 
terminables. 

Lors de la révision des Planorbes!,.je me suis appuyée sur 
les caractères du tour embryonnaire. La chambre préconchyale 
est, en effet, dans ce genre, très souvent conservée intacte. On 
observe une filiation entre les différents aspects qu'affectent le 


tour embryonnaire des diverses espèces. L'examen du tour 


embryonnaire permet la classification des espèces à l’intérieur 
des sous-genres. Toutefois ce procédé n'est utilisable que si l’on 
dispose de plusieurs échantillons. 

J'ai cherché un autre procédé de détermination pouvant s'ap- 
pliquer à tous les genres. Celui-ci m'a été fourni par l'examen 
dés deux faces du test à de forts grossissements (X 900 et x 1.200). 
Avée un tel dispositif épiscopique, on voit sur le test des Mol- 
lusques fossiles et actuels des microsculptures qui sont cons- 


tantes et spécifiques. On a celles de la face interne et celles de 


la face externe. Il n’est pas étonnant de trouver deux systèmes 
de microsculpture sur les deux faces du test (il y en a même 


1. Laure J. Luosre. Bull. Museum Hist. Nat., janvier et février 191% 


ko 


ER 19 mars 


trois, le péristome est orné d’une façon tout à fait particulière). 


Chaque couche de la coquille est, en effet, édifiée par des zones 


très différentes du manteau, C’est ainsi que sur lanorbis cari- 
natus, la microsculpture interne présente des séries de perles en 
alignements parallèles, que Planorbis lens (espèce bartonienne) 
montre des faisceaux de droites divergentes, que Limnaea auri- 
cularia porte sur sa face interne de grandes flammes et sa face 
externe est ornée de striations perpendiculaires les unes aux 
autres, que Succinea Pfeiffeñi montre une face interne supportant 
des flammèches et que sa microsculpture externe se présente en 
fins chaînons. Chaque espèce porte un système de microsculp- 
tures particulier. J'ai utilisé ce procédé pour la révision de la 
plupart des Gastéropodes quaternaires conservés au Laboratoire 
de Géologie du Muséum. . 

De plus, il sera intéressant de constater que si les micro- 
sculptures internes d'individus quaternaires et actuels sont iden- 
tiques, tant en répartition qu'en grandeur de dessins, 11 existe 
une différence entre les microsculptures externes de tels indivi- 
dus. Ces différences jouent sur un même thème de motifs. On 
peut voir dans ces différences une certaine évolution de l'espèce. 

Ce procédé permet de déterminer spécifiquement des frag- 
ments de coquilles, et donne des résultats dans l’étude des faunes 
fluvio-lacustres en mauvais état. 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES. 


Gérard Waterlot !. — 1° Les Graptolites du Maroc, ["° partie : Géné- 
ralités sur les Graptolites. Notes el Mémoires n° 63 du Service qéolo- 
gique du Maroc, 1945, 112 pages, 482 figures au trait. 

Cel ouvrage est divisé en deux chapitres bien distincts. Le premier 
est réservé aux notions générales sur l'organisation des Graptolites ; 
on y a exposé les idées actuelles sur la structure et l’ontogénie du 
rhabdosome et du synrhabdosome, sur les variations morphologiques 
observées dans les différents groupes et familles, sur le mode de vie 
et les afinités zoologiques des Graptolites que l'on rapproche aujour- 
d'hui des Ptérobranches (35 pages et 70 figures). 

Le deuxième chapitre est une méthode de détermination de tous les 
Graptolites de l'étage Gothlandien et de certaines espèces ordovi- 
ciennes dont les familles ont aussi des représentants dans le Gothlan- 
dien. Il a réalisé 50 tableaux synoptiques d'après le procédé des clefs 
dichotomiques qui oppose loujours deux caractères bien tranchés 
entre lesquels il est aisé de choisir, De proche en proche, le lecteur 


1. Ouvrages présentés par M, P. Puuvosr. 
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est ainsi conduit rapidement au nom spécifique. Tous les caractères 
des formes de Graptolites y sont indiqués, sans que le texte prenne 
un grand développement, grâce aux systèmes d'accolades et d'abré- 
viations. À ces clefs dichotomiques sont associées 419 figures représen- 
tant les traits essentiels des Graptolites. Pour chaque espèce, il est 
donné en principe deux croquis, un de la région proximale du rhab- 
dosome et un autre de la région distale ; on a aussi indiqué son niveau 
stratigraphique. : 


2 L’anticlinal du Loudunais aux environs de Montreuil-Bellay 
(feuille de Saumur au 1/80.000). Bull. Carte géol. France, n° 211, 
t. XLIII (1942), p. 61 à 82. 

3° Observations géologiques aux environs de Thouars et de Loudun 
(feuille de Saumur au 1/80.000). Zhid., n° 2f9, €. XLIV (1943), p. 113 
à 118. 


4 En collaboration avec G. Marmeu : Résultats stratigraphiques 
et hydrogéologiques des forages du Pont-de-Lavaud, près La Couture 
(Vendée) (feuille de Fontenay-le-Comte au 1/80.000). /hid, n° 212, 
t. XLIV (1943), p. 167 à 178. 


P. Pruvost, G. Waterlot et P. Comte. —— Le bassin carbonifère de 
Morlaix. Bull. Serv. Carte géol. France, n° 212, t. 44 (1943), p. 63- 
74, 10 fig. texte. 

Ecrite à propos de la publication de la feuille de Brest-Lorient de la 
carte géologique de France au 320.000°, cette note est consacrée à la 
principale innovation qu'introduit cette carte par rapport à la carte au 
80.000 : l’attribution au Dévono-carbonifère des quarzophyllades de 
Morlaix. Des arguments nouveaux sont apportés en faveur de cette con- 
clusion, déjà adoptée dès 1928 par M. Y. Milon. Klle entraîne, outre 
la présence d’un troisième grand bassin carbonifère au Nord de ceux 
d'Ancenis et de Châteaulin, des conséquences sur la genèse et l'âge du 
Cristallophyllien en Bretagne. 


P. Pruvost et D. Le Maître. — Observations sur la région orientale 
du bassin de Châteaulin. Bull. Serv. Carte géol. de France, n° 212, 
t. 44 (1943), p. 81-94, 4 fig. texte. 

La découverte d'une riche faune siegénienne-dans les grès de Lan- 
dévennec sur la bordure méridionale du bassin de Châteaulin est 
annoncée dans cette note, qui attire en outre l'attention sur la trans- 
gression dévonienne en cette région et sur l'existence d'une terre 
émergée pendant le Silurien dans la partie nord-ouest du massif armo- 
ricain. Les relations de la phase orogénique « bretonne », avec cette 
ancienne ligne de rivage et avec les éruptions doléritiques du Carboni- 
fère inférieur sont, en outre, évoquées. 

A la suite de la présentation des travaux qui viennent d'être offerts 
à la Société par M. le Doyen P. Pruvost, M. Emm. pe MARGBRIE attire 
l'attention sur l'importance du changement d'attribution et de tracés 
que la belle feuille au 320.000° Brest-Lorient met en évidence. Cette 
carte, rapprochée de ses deux voisines, antérieurement parues, /iennes- 
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Cherbourg et Nantes, nous montre vraiment le massif armoricaiu sous 
un jour nouveau : toute la partie septentrionale de la presqu île bre-. 
tonne y prend un aspect inattendu, grâce aux découvertes de M. Y. Mi- ÿ 
lou et aux recherches de M. Pruvost lui-même, conduisant à rajeunir | 
Le considérablement les quartzophyllades de Morlaix et la série volca- 
nique du Trégorrois, dont l'âge précambrien, tel que l'avait admis 
autrefois Charles Barrois, en levant les feuilles de la carte au 80.000, 
ne saurait être maintenu. | F1. 408 
M. de Margerie profite de cette circonstance pour exprimer le vœu 
que M. Pruvost, continuant l'œuvre si magnifiquement commencée 
par son maître, lui donne enfin le couronnement que celui-ci n’a pas 
eu le temps de fournir : un Mémoire d'ensemble, dans lequel serait 
tentée la synthèse des nombreux détails, accumulés depuis plus d’un 
demi-siècle, par lui-même ou par ses élèves, sur la géologie de la Bre- 
tagne. 


Jean Goguel. — Le rôle des décrochements dans la tectonique du 
Diois. CR. Ac. Sc., t. 218, 1044, p. 287-288, 2 p. 

M. Arambourg présente l'ouvrage suivant : 

Mission Scientifique de l'Omo 1932-1933, t. I : Géologie-Anthropo- 
logie, fascicule 2, Éditions du Muséum, Paris, 1943, p. 63-230, 37 fig., 
14 pl., 1 carte au 1/250.000. : 

Ce fascicule contient trois Mémoires : 

1° Contribution à l'Anthropologie de l'Afrique orientale. Les Tour- 
kana et les Kikouyou, par M. Paul Lester. ; 

2° Mollusques fossiles et subfossiles du bassin du lac Rodolphe par 
M. Jean Roger. 

Les Mollusques décrits dans ce travail appartiennent à des dépôts 
d'âges divers. Leur étude montre que, dès le début du Quaternaire, 
des relations étroites existaient entre le lac Rodolphe et la vallée du 
Nilen même temps qu'avec un vaste réseau hydrographique drainant 
vers le Nord les plateaux du Kénya. 

3° Contribution à l'étude géologique et paléontologique du bassin 
du lac Rodolphe et de la Basse Vallée de l'Omo. 1"° partie : Géologie 
par M. GC. Arambourg. 

Cette première partie contient la description géologique des terri- 
toires situés à l'Ouest et au Nord du lac Rodolphe. Elle est accompa- 
gnée d’une carte géologique au 1/250,000 et de planches en couleurs 
| eten noir. La seconde partie, consacrée à la description des Verté- 
brés fossiles de la région, est en cours d'achèvement et constituera le 
troisième et dernier fascicule de cette publication. 
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